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AVERTISSEMENT.

IL n'eft perfonne qui ne connoiffe le Roman

de l'Elève de la Nature , qui m'a fourni la

matière de cette petite Comédie ( 1). Ce ſujet a

déja été traité au Théâtre de l'Ambigu- Comi-

que , fous le nom du Sauvage apprivoife par

l'Amour ; mais comme il eft permis à tout

le monde de puiſer dans la même fource , &

que le Public m'a vû avec des yeux indul-

gens dans le rôle du Sauvage apprivoifé que.

je rempliffois au Théâtre de l'Ambigu ; j'ai

hazardé, quoique transfuge de ce fpectacle ,

de me montrer au Public dans ce même rôle

quiparut l'amufer alors.

Rempli du défir de lui plaire , quelques

jours m'ont fuffi pour compofer la Pièce qu'on

va lire , dans laquelle j'ai ftrictement fuivi la

marche du Roman , ce qui lui donne quelques

( 1) J'ofe penfer que lorfque le grave M. de Charnois aura

lu cette petite Comédie, il ne dira plus , à la honte du goût du

Public , » qu'on ne voit aux Spectacles des Boulevards , que

des farces plattes , jouées par des Baladins fans talent

( 1
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6 AVERTISSEMENT.

reffemblance avec celle du Théâtre du fieur

Audinot; mais , ainfi que deux Traducteurs du

même ouvrage doivent néceffairement fe ren-

contrer ; il m'étoit impoffible d'éviter de ref-

fembler au Sauvage apprivoife. Cependant on

n'y retrouvera pas une phrafe de l'autre Pièce ,

quoiqu'il m'eût étépermis , comme à M. Baret'

de Villeancourt ( 1 ) , de copier en certains

endroits le Dialogue du Roman.

(1) Le Sauvage apprivoife eft de M. B. de Villeancourt,

Profeffeur de Langue Françoife. On ne croira jamais que cet Au-

teurcharmant, qui dans l'origine duSpectacle de l' Ambigu-Comique

fit jouer unepièce intitulée l'Ile de la Frivolité ( * ) , aux repré-

féntations de laquelle on fe porta comme à celles de la Veuve du

Malabar; & qui depuis donna à ce même Théâtre quatre ou cinq

autres pièces qui ne furent point repréfentées fans fuccès , ſe vit

obligé d'offrir cette dernière fous l'anonyme , pour qu'elle fût

agréée. Oreconnaiffatice ! tu ne feras done toujours qu'un nom ?

(*) C'eft dans cette pièce que le Geur Talon fe fit une fi grande réputation

dans le rôle d'Abbé qu'il y repréfentait; qu'on ne parlait plus alors que du

petit Abbé , comme on le s'entretenait que de Jeannot il y a un an. Le feur

Talon , fait pour jouer par-tout avec fuccès l'emploi qu'il tient à ce Théâtre-

Limérite u
qu'en qualité de camarade &é d'ami , je lui parle avec fincérité."

Si la nature lui a refufé la taille , elle l'a doué en récompenfe de beaucoup de

fenfibilité , d'une diction nette & flexible , jointe à beaucoup d'ame : qu'il

tire parti de tous fes avantages , qu'il foit toujours lui , il ſera fûr de plaire,

Car fouvents'imaginantbien faireen imitant d'un modèle qu'on croit parfait,

les écarts , qui chez lui font des beautés ( *) , il fe trouve qu'on n'en a faifi

que les défautsi::of Y

(*) Et il faut encore prendre garde de s'y tromper : car Boileau a forg

bien dit : Souvent unbeau défordre eft un effet de l'art.
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Mais dans la crainte que les perfonnes qui

n'ont point lu cet ouvrage , ne s'imaginaffent

que j'avais pillé dans le Sauvage apprivoifé ,

j'ai mieux aimé créer & être inférieur , que

de paraître plagiaire.

J'aurais encore bien pû mettre dans la bou-

che de l'Elève , le mot beaucoup , que j'imagi

nai de dire en jouant le rôle du Sauvage ap-

privoife, & qui produifit le plus grand effet ;

mais trop délicat pour ne point vouloir effuyer

des reproches qui auraient cependant été

mal fondés , puifque ce mot m'appartient ) j'ai

préféré de le remplacerpar un autre, équivalent

à la vérité; mais qui à la Scène peut ne pas

faire la même fenfation. C'eft au Public à

décider. N'ayant point oublié les bontés dont

il m'a honoré dans le rôle du Sauvage , au

Théâtre de l'Ambigu ; mon feul but a été de

les mériter de nouveau à ce Théâtre-ci dans

le même perfonnage. Si mes efpérances font

déçues , je le prie , du moins , de ne point

oublier fe zèle & le motif qui ont conduit ma

plume.
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PERSONNAGES.

JOHNSON , père de l'Elève}M. Lelièvre.

de la Nature ,

L'ÉLÈVE ( 1 ) ,

EUPHEMON,

Z-ÉCIE

M. Mayeur.

M. Delor.

Mlle. Foreft ( 2).

de}
M. Talon.

WELDONE , Capitaine de

vaiffeau,

SMIT , Officier , M. Alphonfe.

La Scène fe paffe dans une Ifle déſerte.

Le Théâtre repréſente à droite de hautes montagnes coupées

par despins & autres arbres fauvages ; dans l'enfoncement eft

la mer, &fur le même côté est un filet , fabriqué dans de gros

arbres , pour prendre des Rêtes fauves. Sur la gauche est une

Cabane bâtie enplanche , feuilles & branches sèches. Il doit y

avoir un miroir attaché à la porte , un banc de bois à côté,

quelques touffes de fleurs plantées çà& là , &c.

Cette barre

trouve de la Mufique..

indique les endroits où il fe

Les Ballets font de M. DESPLACES.

( 1 ) Si on defire jouer cette Pièce en fociété , il faut que l'Acteur

qui fe chargera de ce rôle , ait l'attention de ne pas le jouer avec la

roideur d'un Sauvage , ni avec les manières d'un homme policé ;

il doit y mettre le plus grand naturel , & dans chaque fituation

où il fe trouve , témoigner beaucoup d'étonnement , de douceur

& de fenfibilité.

(-2 ) Cette aimable Actrice me permettra de dire ici , malgré

fa modeftie , ( & la modeftie eſt toujours l'appanage du talent )

que fi la repréſentation de cet Ouvrage obtient quelque fuccès , je

le devrai en partie à ſon jeu auſſi vrai que féduifant.



L'ÉLÈVE

DE

LA NATURE.

SCÈNE PREMIÈRE.

JOHNSON , WELDONE , SMIT.

Ils entrent tous trois très-doucement , en marquant

la crainte qu'ils ont d'être apperçus.

PRENON

JOHNSON.

RENONS bien garde qu'il ne nous apperçoive !

WELDONE.

Ne craignez rien , il n'eft point encore forti de

La cage.
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JOHNSON, foupirant

Cher enfant !

SMIT.

' Pourquoi vous chagriner?

JOHNSON.

Ai-je bien pu m'y réfoudre !~

WELDON E.

Il falloit remplir vos fermens.

JOHNSON.

Ah ! mon ami , fi ce n'eût point été à une époufe,

que j'adore que je les euffes faits , fois certain qu'ils

n'auroient jamais été mis à exécution.

SMIT.

Quoi ! c'eft votre femme qui a exigê ………..

JOHNSON.

Oui, Smit ; l'amour l'emporte aujourd'hui fur la

nature ; j'ai promis à la tendre Moitié qui me fair

chérir l'exiſtence , que fi le Ciel nous accordait plus.

de fix rejettons de notre heureux hyménée , le feptième

& les fuivans feraient rendus à la nature , pour

qu'elle l'élevât elle-même dans fon fein. Ce feptième

eft venu nous l'avons depuis vingt ans dérobé à

tous les yeux , en l'enfermant dans une cage de bois



COMÉDIE. II

dans laquelle nous introduifimes fa nourriture par

un tour pratiqué dans un des coins de cette trifte

demeure.

SMIT.

Il n'a donc jamais vu la lumière ?

JOHNSON.

Quelques trous faits à fa cage lui en communiquait

affez pour fon utilité. Mais jamais fes regards n'ont pu

comtempler ce bel aftre qui dore ces montagnes.

:

WELDONE.

De quelle douce fenfation fon ame va être faifie

au moment où il brillera à fes yeux !

to "SMIT.

offiero no sev

Quel eft votre but en faifant cette épreuve ?
P

JOHNSON

De montrer aux hommes , par fon exemple , qu'ils

naiſſent bons , fenfibles , vertueux que l'éducation

la plus parfaite n'eft point celle qui leur donne ce

qu'on peut appeller des talens & des vertus ; mais celle

qui éloigne d'eux les vices de la fociété , qui les

rapproche de la nature , & les remet entre fes nains.

WELD ON EI

Et vous vous êtes déterminé fans regret à le priver

de ce don fi flatteur à l'homme , de pouvoir exprimer

fapenſée ? PE

(



12: L'ÉLÈVE DE LA NATURE,

JOHNSON.

Je le voulais du moins ; mais une inconféquence ,

de ma part le rendit plus favant que je ne l'aurais

defiré.

Comment ?

SMIT.

JOHNSON.

༄ །།Un jour, mes gens , en lui faiſant paſſer ſa nou-

riture ordinaire , la lui retinrent un peu pour s'amufer

de fon impatience ; je vis que cela allait lui inſpirer

de la colère pour l'éviter je dis fort haut : Qu'on

le laiffe en repos. A l'inftant mes gens obéirent ; mais

mon fils frappé de ces fons , qui pour la première

fois fe faifoient entendre à fon oreille , les retint

fi bien ! que depuis ce moment , fans s'imaginer

ce qu'ils fignifient , il répète fans ceffe , à tort & à

travers , qu'on l'aiffe en r'pos.

WELDONE.

Vous n'avez point à craindre ici qu'il en apprenne

davantage ; mais fi quelques beautés habitaient cette

Ifle, il n'ignorerait pas long-tems l'ufage de la parole.

JOHNSON.

;Je fuis venu il y a, près d'un an vifiter ces lieux

ils font inhabités , & il n'y a aucun danger pour fa

vie ; car aucune bête fauvage n'y fait fa réfidence.
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Une mare d'eau douce que j'ai découverte ici près

lui fervira à fe défaltérer ; les fruits de ces arbres le

nourriront : j'ai templi fa cage de vivres pour quelque

tems ; j'y ai joint des hardes dont l'induſtrie lui

donnera les moyens d'en faire ufage ; & je ne puis

qu'efpérer de le revoir , dans quelques années , inf-

truit par fon inſtinct & la nature comme je defire

qu'il foit.

WELDONE.

Votre épreuve eft belle , Johnſon ; mais je penfe

que fi vous euffiez amené avec lui une compagne

de fon âge , vous auriez encore mieux fait.

JOHNSON..

Que dites-vous , Weldone ? avez - vous oublié que

mon projet eft que la nature feule .

WELDON E.

La nature , la nature ! & qu'elle autre qu'une jolie

femme peut mieux enfeigner à jouir des droits de

la nature ?

JOHNSON.

Votre plaifanterie eft déplacée , mon cher ; d'ailleurs

mon fils , après avoir long-tems ignoré l'exiſtence

de ce fexe charmant , en connaîtra les charmes avec

un plaifir plus vif. Mais c'eft trop nous entretenir

ici ; mon fils pourrait fortir de fa cage & nous

Y



44 L'ÉLÈVE DE LA NATURE,

appercevoir : il faut éviter une rencontre qui ferait

évanouir en un inftant des années de peines & de

foins que j'ai pris de fon éducation naturelle. Le

vent eft favorable , regagnons notre bâtiment , &

mettons à la voile fans différer.

( Ils fortent en regardant derrière eux, fi l'Elève

ne s'offrepoint à leurs regards. )

SCÈNE I I.

ZÉLIE fortant de fa Cabane un arrofoir

à la main.

Le foleil a déja gagné le pied de notre cabane ;

il y a plus de trois heures que mon tendre père eft

allé dans le bois voifin vifiter notre petit bercail : il

eft tems auffi , belles fleurs , que je verſe dans votre

fein l'onde pure & fraîche que je vous dois chaque

jour.

( Elle arrofe fes fleurs. )

Le foin que je prends de ces fleurs eft bien ré-

compenfé. Comme elles s'embelliffent fous mes yeux !

Non-feulement ma vue eft réjouie par leur éclat ;

mais encore le parfum qu'elles répandent porte le

plaifir dans tous mes fens. Quelles nuances
* dé
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licates ! quelle variété dans leurs couleurs ! Non ,

jamais je ne fus plus heureuſe : & que manque-t-il

à mon bonheur ? De perfides affociés avec leſquels ,

mon père & moi , nous traverfions , les mers pour

aller augmenter notre fortune nous trahirent &

nous délaifsèrent dans cette Ifle avec quelques men-

bles , propres
à nous procurer l'exiftence, & empor-

tèrent nos richeffes : hé bien , nous y fommes établis ,

nous y vivons fatisfaits de notre médiocrité , loin

du tumulte des Villes où le chemin qui conduit

au plaifir eft toujours un précipice couvert de fleurs.

,

( Elle continue d'arrofer fes fleurs. )

EUPHEMO N, dans la couliffe.

Zélie ?

་་་ ང་ གནས་པ་ ད་ མཚན་དང་དག་ ZELIE.

Mon père.

EUPHEM O N.

Viens ma bonne amie , viens m'aider.

2



16 L'ÉLÈVE DE LA NATURE,

SCÈNE II I.

ZÉLIE, EUPHÉMON, portant une

groffe liaffe de branches sèchesfurfon épaule

droite , & un nid dans fa main gauche ; il

donnefa liaffe à Zélie qui.court au-devant

de lui.

EUPHEMO N.

que

TIENS, machère enfant, porte cela dans notre cabane,

les beaux jours feront bien-tôt paffés ; & tandis

nous en avons le loifir , il nous faut faire une pro-

vifion de bois fuffifante pour nous mettre pendant

l'hiver à l'abri de fes frimats.

ZÉLIE , revenue de porter le bois dans la Cabane.

Qu'avez -vous donc là ?

EUPHEMO N.

•

Tiens , c'eſt un nid que j'ai trouvé dans mon

chemin ; je me fuis douté qu'il te ferait plaifir , &

je te l'apporte.

ZÉLIE le prenant.

Que vous êtes bon ! les pauvres petits , comme

ils
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ils dorment ! allez , vous ne manquerez de rien avec

moi. Et pourrai-je ne pas en avoir le plus grand foin

quand chaque fois quemamain leur portera leur nourri-

ture , ils me rappelleront celui de , qui je les tiens.

Mais à quoi perfé - je ? Ah ! pardon mon père ,

votre préſent me faiſait oublier que vous devez avoir

chaud ( elle poſe lè nidfut un bănc、 ) ; demeurez-là mes

une fois mon premier devoir rempli , je penſe-

( Elle entre dans la Cabane ).

amis

rai à vous.

EUPHÉM O N.

L'aimable enfant les qualités de fon âme égalent

fes attraits. C'eft une plante précieuſe qui brille de

tout l'éclat de la rofe.

ZÉLIE , fortant de la Cabane & apportant une

bouteille d'ofter.

Tenez , buvez un coup , cela vous remettra. (Ifboit. )

Notre bercail augmente-t-il ? nos pigeons ont-ils fait

des petits ?

Non ,

EUPHÉMON.

, ma Zélie , pas encore ; mais réjouis-toi , ils

ne tarderont pas à en avoir. J'ai viſité trois de leurs

couvées , qui n'attendent que le moment d'éclore.

ZÉLIE

Ils auront des petits !

B
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EUPHEMÓN..

Oui ma bonne amie.

SZÉLIE foupirant.

Qu'ils font heureux !

7

EUPHEM ON.

Tu foupires?

ZÉLIE.

band's

Ces petits êtres ont la douce fatisfaction d'augmen-

ter leur fociété & nous , nous fommes condamnés3

à toujours ne vivre que nous deux.

EUPHEM ON étonné.

Que fignifie ce langage ! tuhe m'as point encore parlé

de la forte ; eft-ce que la préfence de ton père cefferait

de t'être agréable ?

ZELIE, avec l'expreffion de la plus forte tendreffe.

Ah ! mon père , que dites-vous ? rejettez cette pen-

fée bien loin , elle eft indigne de votre Zélie. Je vous

chéris , je vous chérirai toujours..... Mais les Dieux

m'ont fait un cœur.

EUPHÉMON.

Et tu-es femme, je t'entends. Cependant feuls ici ;

je ne vois pas quel objet peut avoir fait naître dans ton

cœur les defirs dont tu fembles agitée.



COMEDIE 19

ZÉLIE.

Vous m'avez dit vingt fois ; & vous me répétiez

encore hier , qu'un époux tendre & fidèle faifait le

bonheur d'une vertueufe époufe ; ce propos a troublé

mon fommeil pendant toute la nuit ; .comme je défi

rais ardemment cet époux , un être que je n'ai jamais

vu s'eft offert à mes regards ; j'ai fait un effort pour le

retenir....Hélas ! ce n'était qu'une ombre que mon

imagination enflammée m'offrait pour me féduire.

EUPHÉM O N.

Je reconnais bien-là ton fexe , en pareille circonf-

tance fon imagination fait bien des progrès en peu de

tems:

ZÉLIE. Zn

Oh ! il me faut un époux , je le fens ; mon cœur

éprouve un vuide.....

Letems feul

EUPHÉMON.

peut t'amener ce que tu défire.

ZÉLIE.

-Pourquoi ?

EUPHEM ON.

Quelle demande ! Ah ! ma Zélie , je m'apperçois

que l'Amour commence à maîtrifer res fens. Com-

14
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i

ment veux-tu que je te trouve un époux , puifque

nous ne fommes que nous deux dans cette îlè ?

ZÉLIE.

(Avec la plus grande naïveté.)

devenez monComment ? rien de plus facile

époux.

EUPHEMON autant troublé qu'étonné.

Moi! ton père ? Tu es dans le délire.

ZÉLIE naïvement.

C'est donc impoffible ?

EUPHEM ON.

Sans doute , l'époux qu'on prend doit être un tiers

indépendant de la famille de la moitié qu'on fe choiſit.

ZÉLIÉ, avec l'expreffion d'un cœur oppreſſé.

Ah ! nature , cruelle nature ! pourquoi donc nous

donnes-tu des fentimens que nous ne pouvons fatis-

faire..... Mais vous me parliez tout-à-l'heure d'a-

mour , que veut dire l'amour ?

E UP HÉM O N.

C'eft ce trouble que tu reffens à préfent.

ZÉLIE.

Et ce charme que j'éprouvai cette nuit en voyant
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cet inconnu qui m'apparut en fonge , eft-ce auffi de

l'amour ?

EUPHÉM O N.

Oui , c'en eft le bonheur.

ZÉLIE avec une vivacité mêlée de joie.

Ah ! mon père , à en juger par l'illufion qui m'a

féduite ,› que le bonheur de l'amour doit être doux en

réalité. (avec intérêt. ) Et dites moi , un époux nous

fait-il goûter ce bonheur ?

EUPHÉMON.

Oui , ma Zélie.

ZÉLIE naïvement.

Et que fait-ilpour cela ?

EUPHEM O N.

Il nous aime bien,

ZÉLIE.

Mais mon Agneau m'aime bien , j'en fuis füre, &

il ne meprocure pas ces douces émotions que ce fonge

m'a fait éprouver. Il faut qu'il y ait encore autre chofe

que vous vous obſtinez à me cacher. D'ailleurs l'objet

que j'ai vu cette nuit n'était point du tout fait comme

mon Agneau..... Vous ne dites rien ?

B 3
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}

EUPHÉMON¨ à part.

Elle m'embarraffe beaucoup. Rentre, ma chère Zélie,

dans un autre moment nous parlerons de cela.

ZÉLIE d'un air mortifié.

Vous voulez me laiffer dans l'ignorance , mais vous

ávez beau faire, au milieu de votre air embarraffé à

me répondre , je devine que c'eft cette différence de

mon Agneau, à cet objet qui m'a apparu , qui procure

toute la volupté que j'ai reffentie.

EUPHÉM O N.

Nous parlerons de tout cela , te dis-je , une autre

fois : je fuis fatigué , j'ai befoin de repos , entrons dans

notre Cabane, Viens , ma bonne amie , viens,

·Il entre dans la Cabane.

ZÉLIE le fuit des yeux , & enfuite dit cette tirade

avec beaucoup d'agitation.

L'obftination de mon père met mon cœur dans un

cruel embarras ! il faut que je m'inftruiſe fans lui. Car

je ſuis affurée que la différence d'un époux à un Agneau

eft plus grande qu'il ne veut me le faire accroire.

Elle entre dans la Cabane.
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SCÈNE IV.

L'ÉLÈVE DE LA NATURE

parait en traînant avec lui fa cage ( * ) ; il eft

frappé de l'éclat du foleil , il porte la main à

fesyeux; il s'étonne de voir la mer,
les arbres ;

ilfouille dansfa cage , en tire différens habil-

lemens , s'en accoutre grotesquement : il paſſe

une chemife dans chacune de fes cuiffes , la lie

avec les manches ; pliefes bas en trois ou qua-

tre , s'en fait des fandales qu'il lie avec fes

jarretières ; metfesfouliers comme desgants ; fe

faifit d'unegroffe branche d'arbre , fur laquelle

il s'appuie , & marche ainfi.

Ils'approche de la Cabane d'Euphémon ; il

fe voit dans le miroir qui eft attaché à la por-

(*) Cette cage doit être de la hauteur de l'Elève de la Nature ,

faite en planches & fermée de toutes parts. Il doit y avoir au

milieu un anneau dans lequel eft paffée une corde que tire à lui

l'Elève lorfqu'il entre ; cette corde eft cenfée avoir été employée

à attacher fa cage à quelqu'endroit de l'île. Lorfqu'il paraît avec

cette cage , elle doit tomber fur un des côtés & laiffer voir une

ouverture que les efforts qu'il a faits en la traînant ont facilitée.

1

B 4
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te : àfon afpect il refte interdit , & lui dit ,

qu'on l'aiffe en r'pos ; voyant que rien ne lui

répond, iljettefon bâton , fesfouliers , s'avance

versfon image, veut lafaifir , jette le miroir à

terre , & eftfort étonné de ne plus rien voir.

Un nid s'offre fousfa main , il s'enfaifit ,

veut toucher aux petits , ils crient , cela luifait

peur, il laiffe tomber le nid, & le menace du

poing. Il fe retourne , apperçoit le filet , s'en

approche avec précipitation , y entre , en confi-

dère les mailles ; une botte d'herbes aromati-

ques eft à terre , il s'en empare pour
les man-

ger; ces racines qui n'étaient là quepour atti-

rer les bétesfauves , font en les remuant tomber

lefilet , & agiter une fonnette qui avertit Euphé-

mon qu'ily a quelque chofe de pris.
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SCÈNE V.

L'ÉLÈVE dans le filet. EUPHÉMON

accourant.

EUPHÉMON.

Nous avons quelque chofe de pris. Ciel !

Sauvage ! Zélie , ma Zélie ,

-

-

un

Zélie , ma Zélie , nous fommes perdus !

Vîte apporte-moi des armes —
--

L'Elève fait des efforts pourfortir du filet en criant ;

ha ! hou , hi , oh ! &c.

SCÈNE VI.

ZÉLIE, EUPHÉMON, L'ÉLÈVE.

dans le filet.

EN

ZÉLIE portant deux épées.

IN voici , qu'eft-il donc arrivé ?.... Ah!

EUPHEMO N.

Donne-moi une épée & défends-toi avec celle qui

re reſte.
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1

1 ZÉLIE marquant fon étonnement & fa crainte

Contre qui ?

EUPHÉMON.

Et ne le vois-tu pas ? contre ce Sauvage qui vient

fans doute ici pour nous dévorer.

ZÉLIE.

Oh ! Ciel !

EUPHEMO N.

Il eſt en notre pouvoir , il faut punir fon audace..

Avançons.

16

ZÉLIE d'une voix entrecoupée.

Je ne puis.

Euphémon avance fièrement vers le filet

l'Elève voyant qu'on vient à lui , fait un effort , arrache

le filet , enfort ; mais l'afpect de Zélie l'arrête dans fa

courfe ; tout-à-coup il s'en approche vivement , elle

recule effrayée , Euphémonfe met audevant defafille &

donne un coup d'épée à l'Elève qui alloitfeprécipiterfur

elle. La douleur qu'il reffent lui arrache un cri , il fait

un gefte furieux à Euphémon , Je retourne tendrement

du côté de fa fille, à qui l'épée tombe des mains ; à

l'inftant l'Elève tombe à ſes genoux , prend fa main &

la careffe-
--
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ZÉLIE.

Voyez , mon père , qu'il eft doux ! & vous l'avez

bleffé.

EUPH
EM ON.

Cette douceur m'étonne ! va , Zélie , raffure-toi , fa

bleffure eft peu de chofe ; fais-le affeoir fur ce banc ,

lie lui les mains crainte de furprife ; quelques fimples

que je vais cueillir auront bien-tôt étanché ſon fang,

( Il fort. )

SÈNE V I I.

ZÉLIE , L'ÉLÈV
E

.

ZÉLIE émue & avec joie.

Relève-toi , va , mon ami , j'aurai foin de toi.

Zéliefait affeoir l'Elève fur un banc de bois ,

& tenant àfa main un ruban , lui dit :

Donne-moi tes mains que je les attache.... Bon ,

comme il fe- laiffe faire ! Ne m'en veux pas au moins.

Tu n'as pas l'air méchant ; mais fouvent on eft trompé

par les apparences.
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SÈNE VIII.

ZÉLIE , L'ÉLÈVE , EUPHÉMON,

accourant.

EUPHÉMON.

Ah ! Zélie , raffurons-nous , ce jeune homme eft

Anglais.

ZÉLIE avec joie.

Comment le favez-vous ?

EUPHÉMON lui montrant une planche de cuivre

qu'il portefous fon bras.

Par cette infcription que je viens de trouver près

'de cette Cabane , dans laquelle il a fans doute été

apporté dans cette Ifle , pour y être abandonné ainfi

que nous. Tiens , aies foin de fa bleſſure , pendant

ce tems je vais t'en faire la lecture.

ZÉLIE.

Il eft Anglois , que je fuis contente !

L'ÉLÈVE.

Qu'on l'aiffe en r'pos ?

ZÉLIE.

Il parle , je crois .
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1

EUPHÉMON.

Ecoute (Il lit :)

Le 6 Février de l'année 1781 , fut remis ici entre

les mains de la nature &› poury être l'objet d'une

expérience qui peut devenir utile , FRANÇOIS JOHNSON,

né à Londres le 15 Juin 1758 ; il n'avait encore habité

qu'une cage de bois fermée de toute part , & n'avait

jamais vu perfonne lorfqu'il fut amené dans cette Ifle.

ZÉ LIE , le regardant tendrement.

Le pauvre garçon !

EUPHEM ON.

Défais lui fes liens ; ils deviennent inutiles. Le

Ciel nous envoie cet infortuné, pour partager avec

nous cette folitude , & nous la rendre plus agréable.

ZÉLIE, lui détachant les mains.

Mon ami , te fouviendras-tu toujours de ce que

je fais pour toi ; m'aimeras-tu toujours ?

( L'Élève la careffe. )

EUPHEM O N.

Je vais préparer notre dîner ; pendant ce tems,

Zélie , amuſe-toi à lui donner quelques notions de

notre langue. Je puis te laiffer avec lui , je crois ,

fans craindre aucun danger ?

ZÉLIE.

Oh ! oui mon père , foyez bien tranquille.
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EUPHÉM O N.

Je ne tarderai pas à venir vous chercher.

(Il entre dans la Cabane. )

SCÈNE I X.

ZÉLIE , L'ÉLÈVE,

ZÉLIE, fe mettant àfes côtés.--

OH! ça mon bien-aimé , je vais t'apprendre à

prononçer ce que je defire tant de m'entendre dire par

ta bouche ! écoute-moi , & retiens bien. Elle lui met

la main fur fa bouche , en difant :

Zélie.
( Elle ore fa main. )

L'ÉLÈVE répète.

E ... lie.

ZÉLIE.

Zélie.

L'ÉLÈVE.

E .... lie.

ZÉLIE.

Que tu me plais!

L'ÉLÈVE.

Que tu m'plais.

ZÉLIE.

Combien je t'aime !



COMÉDIE. Cr 31

L'ÉLÈVE

On...in...j'taime.

ZÉLIE

M'aimes-tu de même ? A toi.

A toi.

Non.

Non.

L'ÉLÈVE.

Z ÉLIE impatientée.

L'ÉLÈVE.

ZÉLIE lui ferme la bouche.

M'aimes-tu de même ?

L'ÉLÈVE.-

Aim tu .... de .... mêm ?

ZÉLIE

Oui, mon ami , & je t'aimerai toujours..

L'ÉLÈVE.

Oui , aimerai .....oujours .

r'pos.

•qu'on l'aiffe en

ZÉLIE.

Ce n'eft pas cela. Répète après moi . Me feras-tu

toujours fidèle ?

Qu jour idèle.

L'ÉLÈVE.
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ZÉLIE.

Oui mon ami , oui toujours.

L'ÉLÈVE.

Mon .... on ... ami•
oujour.

ZÉLIE.

Tu m'aimes donc ?

L'ÉLÈVE,

U... aim .... donc ?

ZÉLIE.

Oh oui bienfort.

L'ÉLÈVE.

Oh! ...i .... infort.

ZÉLIE.

Bienfort !

L'ÉLÈVE.

Binfort ! idèle , Élie , toujours , bienfort.

SCÈNE
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SCÈNE X.

Les mêmes , EUPHÉMON.

EUPHÉM O N.

FORTbien, ma belle amie , fort bien ! notre nouveau

venu profite entre tes mains.

ZÉLIE.

Oh ! oui , mon père , & je fuis sûre qu'en moins de

trois leçons il fera auffi habile que moi. N'eft-ce pas ,

mon ami ?

Bienfort.

L'ÉLÈVE.

EUPHEM ON.

Venez dîner , venez mes enfans ; le foleil a déja

gagné ces monts ; il est bientôt trois heures : ton

protégé a retardé l'heure ordinaire de notre repas ;

mais qu'importe , nous en dînerons avec plus d'appétit.

Le plaifir d'obliger eft un charme fi doux pour une

âme fenfible , qu'elle oublie lefien propre pour s'occu-

per de celui des autres.

C
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ZÉLIE à l'Elève , en lefaifantpaſſer devant elle.

Avance , mon ami , avance.

L'ÉLÈVE.

Bienfort.
( Il la careffe. )

ZÉLIE

Comme il me carreffe ! Ah ! mon père , mon rêve

eſt réalife. ( Ils entrent tous trois dans la Cabane. )

L'ÉLÈVE entrant dans la Cabane.

Toujours , bienfort , qu'on l'aiffe en r'pos.

SCENE X I

JOHNSON , WELDONE , SMIT ,

Suite de Matelots.

:

JOHNSON,

NON, mes amis ,vos inftances font inutiles ; mon

cœur s'y refufe je ne puis quitter ces lieux , un

trouble que je ne peux définir me retient ici mal-

gré moi.
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WELDONE.

Mais , Johnſon , vous n'y penfez pas , les chofes

font maintenant trop avancées pour

JOHNSON.

Eh ! voilà les remords qui me déchirent ! mais

il est encore tems de les appaifer ; mon fils eſt içi ;

il n'a point eu le tems de s'éloigner de cette Ifle ;

je veux me montrer à lui , le preffer dans mes bras ,

& le remener dans fa patrie.

SMIT.

Voici fa cage ; mais il eft forti. Où le trouver ?

JOHNSON.

Suivez-moi , je découvrirai facilement l'afyle qu'il

aura choifi aux mouvemens que mon cœur éprouvera

à fon approche. ( Ils font quelques pas. )

A

C 2
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J'AI

SCÈNE XII.

Les mêmes , EUPHÉMON.

EUPHEM O N.

AI cru avoir entendu parler ; que pourrait-ce

être ? ..... Que vois-je ? un Anglais !

JOHNSON.

Un homme ici ! Je croyais cette île déferte.

EUPHÉM O N.

Je l'habite depuis plufieurs années que des amis

perfides m'y abandonnèrent ; venez-vous pour ajouter

à mon malheur ?

JOHNSON.

Ne craignez rien , un fils , objet de ma tendreſſe ,

eft feul la caufe de mon arrivée dans cette île.

EUPHEM ON.

Un fils , dites-vous?

A
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Oui.

JOHNSON.

EUPHEMO N.

Jeune ?

JOHNSON

De vingt ans.

EUPHEM ON.

Nud , abandonné ? .....

JOHNSON

Hélas ! oui.

EUPHEM ON.

C'eft votre fils ?

JOHNSON.

Pourquoi toutes ces queftions ; l'auriez-vous vu?

EUPHÉMON.

Il eſt dans cette Cabane

JOHNSON.

Et par quel heureux hazard ? ....

C 3
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EUPHEM O N.

L'Amour l'attendait dans ce piége , pour le conduire

aux genoux de ma Zélie.

JOHNSON.

Comment ?

WELDONE

Quelle eft cette Zélie?

EUPHEM ON.

C'eft ma fille..

Elle est jolie ?

WELDONE,

EUPHÉM O N.

C'eſt l'image d'une des plus belles fleurs du Prin-

tems.

S M LT, à Johnſon. A

Je ne m'étonne plus , mon ami , fi notre jeuneShe

homme s'eft pris dans fes filets : la vue d'un objet ai-

mable opère une furieuſe révolution fur le cœur d'un

homme naturel.

:

WELDON E.

Oui à fon âge la beauté eft un aimant auquel

une puiffance irréſiſtible nous attache fortement.
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JOHNSON.

Laiffez-moi me jetter dans fes bras. ‹

SMIT.

Non, croyez-moi , préparons-le doucement à une

furpriſe qui trop précipitée pourroit être funefte à fon

cœur encore étranger aux grandes fenfations."

EUPHÉMON.

Bien dit...... Enfonçons-nous fous ces arbres , je

vais appeller ma fille fûrement il la fuivra , & la

préſence de Zélie adoucira le coup violent que votre

afpect va porter dans fon âme.

WELDONE, à Euphémon.

Votre réflexion eft excellente ; mais croyez-moi ,

faifons-en ufage au plus vite ; car tandis que nous

differtons , nos deux Amans emploient peut-être mieux

leur temps.

EUPHEMO N.

Monfieur a raifon : ma fille eft féduifante , votre

fils eft jeune , & l'Amour qui eft fon interprète auprès

d'elle , pourrait bien en ce moment lui faire éprouver

un fentiment plus doux que celui que nous voulons lui

ménager. Suivez-moi ( il appelle ) Zélie. ( Ils fe ca-

chent. )

C
4
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SCÈNE XIII

ZÉLIE fortant de fa Cabane , ayant une

bouteille & un verre à la main.

MEE voici .. • mon père , où donc êtes-vous ?

Je croyais qu'il m'avait appellée. Sans doute , il eſt

allé à fon ordinaire à la découverte de quelques Vaif-

feaux François tiens , tiens , mouton , mouton; viens

vîte mon ami , viens ici.

SCENE XIV.

L'ÉLÈVE, ZÉ LIE.

L'ÉLÉVE , tenant une guitarre.

BIENEIENFORT.

ZÉLIE.

Viens ..... Qu'as-tu donc là ?.... Ah ! il ne faut

pastoucher à cela mon mouton, tu pourrais le caffer :

donne, donne à ta Zélie.

L'ÉLÈVE, touchant fur les cordes.

Je t'aime,
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ZÉLIE.

Oui , oui : une autre fois je te montrerai à jouer

de cet inftrument. A préfent il faut achever notre

dîner.

(Air: elle prend la guitarre , la poſe à terre , s'affied

fur le banc. L'Élève fe met à genoux devant elle ; elle

lui fait manger des fruits qu'elle tire de fa poche : elle

lui donne à boire d'une liqueur qu'il recrache à l'inftant

la trouvant trop forte : il va à un arbre , en arrache un

fruit, mord dedans , le trouve bon , & l'offre à Zélie.

Elle le mange ; quand elle eft prête à porter le der-

nier morceau àfa bouche, l'Élève le lui arrache , & le

mange.

ZÉLIE.

Comment vous prenez le dîné de votre Zélie ; fi

que c'eſt vilain ! je ne vous aime plus.
、

L'ÉLÈVE la careffant.

Qu'on l'aiffe en r'pos , qu'on l'aiffe en r'pos.

ZÉLIE.

A la bonne heure ; je te pardonne : mais tu ne le

feras plus ?

L'ÉLÈVE

Toujours bienfort
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ZÉLIE,

Je vais te jouer un air de guitarre , feras-tu con-

tent ?

Idele.

L'ÉLÈVE.

(Air: Zéliepince un air de guitarre ; l'Élève l'écou-

te avec le plus grand étonnement , baife les mains de

Zéliede temps en temps , appuie fon oreille far l'inf

trument , paraît transporté , fe lève tout-à-coups &

danfe en chantant , qu'on l'aiffe en r'pos. Zèliéfaifit

l'inftant où il est tourné pour rentrer précipitamment

dans fa Cabane, en diſfant :)

ZÉLIE.

Voyons ce qu'il fera quand il ne me verra plus.

SCÈNE X V.

EUPHÉMON , JOHNSON , SMIT,

WELDONE, au fond du Théâtre.

L'ÉLÈVE. -

(Il continue de fauter, puis revient à Zélie, qu'il ne

trouve plus : il court en appellant partout )

Élie , Élie , Élie
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Mouton.

ZÉLIE dans la Cabane.

L'ÉLÈVEfautant , allant dans la Cabane.

Toujours , toujours , toujours.

JOHNSON, l'arrêtant par le bras.

Mon fils !

L'ÉLÈVE étonné.

Où? ( Il s'arrache des bras de fon père. )

JOHNSON , idem.

Mon cher Johnfon!

L'Elève refte un moment immobile en regardantfon père.

ZÉLIE dans la Cabane.

Mouton, mouton.

豢

L'Elève à la voix de Zélie fait un effort pourquitter

fon père, puis revient par un mouvement naturel, fe

prefferfurfon fein , en s'écriant d'une voix oppreffée :

L'ÉLÈVE

Qu'on l'aiffe en r'pos.
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SCÈNE X VI, & dernière.

Les mêmes , ZÉ LIE.

Tune veux donc

ZÉLIE.

pas venir ? Ciel !

JOHNSON.

N'ayez aucune peur ; je ne condamne point l'amour

que vous avez pour mon fils ; il eft digne de votre ten-

dreffe.

ZÉLIE.

Votre fils !

EUPHEM O N.

Oui, ma bonne amie.

ZÉLIE.

Mais , Monfieur, par quelle aventure :::: a

JOHNSON.

Permettez qu'un autre moment foit employé à vous

en inftruire la joie que je reffens m'en empêcherait

maintenant.
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L'ÉLÈVE careffant alternativement Zélie &fon

père.

Zélie , bienfort , qu'on l'aiffe en r'pos , j' t'aime.

JOHNSON.

Mais à ce qu'il me paraît , mon fils a fait bien des

progrès depuis ce matin.

EUPHÉM O N, montrantfafille,

Voilà fon Maître.

ZÉLIE , montrant l'Elève.

Et en amour , voilà le mien.

JOHNSON.

Je m'en fuis douté. Voilà ce que c'eſt que de paffer

fa jeuneffe fans connaître l'Amour ; la première fem-

me qui s'offre à nos regards , il nous en coûte notre

liberté.

WELDONE.

Eh ! mon ami , peut-on la regretter , quand on la

perd en fi bonne compagnie.

JOHNSON.

Mon bonheur ferait imparfait , fi je ne faifais point

celui de mon fils. ( à Euphémon. ) Ces deux Enfans

s'aiment; voulez-vous m'en croire , uniffons-les.
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EUPHEM ON.

Ma fille eft bien jeune , & votre fils a fi peu d'expé-

rience .

WELDONE.

Avec un objet auffi aimable que Zélie, il en aura

bientôt acquis.

EUPHÉMON, à Zélie.,

Serais-tu contente qu'il fut ton Epoux ?

ZÉLIE.

Tous mes defirs feraient remplis.

Et toi?

É UPHÉMON à l'Elève.

L'ÉLÈVE.

Qu'on l'aiffe en repos.

ZÉLIE , à l'Elève.

Veux-tu m'époufer ?

L'È LÈ V E.

Toujours , bienfort.

JOHNSO N.

Le langage le plus éloquent eft celui de la nature,

confentez à leur union.
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EUPHÉM O N.

Votre choix m'honore , & je penfe que lorfque

nous nous connaîtrons mieux, nous n'aurons qu'à nous

en féliciter.

JOHNSON.

Vous me le confirmez de plus en plus belle Zélie ,

regardez-le donc déjà comme votre Époux. Auffi-tôt

votre mariage célébré à Londres , nous reviendrons

nous fixer dans cette île , où nous avons trouvé le bon

heur. ( aux Matelots. ) Vous , mes amis , prenez part

à notre joie ; que cette heureuſe journée finiffe par

une réjouiffance générale , & répétez fouvent que fi les

Dieux commandent dans l'Olympe , il n'eſt rien fur

la Terre qui ne fléchiffe fous le fceptre de la Beauté.

On danfe.

Lu & approuvé l'impreffion. A Paris le 29 Janvier

1781. SUARD.

Vu l'approbation , permis de repréfenter & impri-

mér. A Paris ce 17 Mars 1781 .

LENOIR.

De l'Imprimerie de CLOUSIER , rue St.-Jacques.
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